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Qu'est-ce que la recherche collective ? 
Le co l loque de Londres du P r o g r a m m e des 6 nat ions* avait 
p o u r t i tre : la recherche col lect ive. C e t t e dénominat ion , 
d'abord ambiguë , (car, c o m m e l'a remarqué à ce col loque 
M o n s i e u r D u n c a n D a v i s ( G B ) , la p lupart des recherches 
présentent aujourd'hui , d'une manière ou d'une autre un 
c a r a c t è r e c o l l e c t i f ) a c q u i e r t p r o g r e s s i v e m e n t u n e 
s igni f icat ion internat ionale . Elle r ecouvre des activités 
variées v isant à la p r o m o t i o n du p r o g r è s technique dans 
l ' industrie , parmi lesquelles on t r o u v e : de l'assistance 
technique, de la documentat ion , des essais et travaux 
préparato ires aux normal i sa t ions , de la recherche technique 
et des format ions . D a n s les pavs anglo-saxons ces actions 
sont menées par des associat ions ^"Research associations"; en 
France par les centres techniques industr ie ls* (mécanique, 
text i le , cuir , papier ...) des associations ou d'autres 
organismes (écoles, univers i tés . . . ) . L 'Ang le terre et les Etats 
U n i s ont , c o m m e la France , mais avec une ampleur moindre , 
un f inancement par taxes parafiscales (Levies) . P a r t o u t , on 
observe une combina i son de plus ieurs f inancements 
(parafiscalité, cot isat ions vo lonta ires , subvent ions ou 
contrats d'Etat ou d'agences publ iques , contrats pr ivés ...) 
dans des p r o p o r t i o n s variables selon les pays et les 
spécialités. 

En quelque sorte , il s'agit d'une act iv i té technique qui n'est 
ni une recherche d'Etat ( type C N R S ou C E A ) ni une 
recherche d'entreprise ( comme celle des grands groupes 
industrie ls ( C G E , T h o m s o n , C r e u s o t L o i r e . . . ) . D'où 
l'adjectif "collectif". 
Le co l loque de Londres a c la irement m o n t r é un regain 
d'activité de ce type de recherche; les Research associations 
anglaises se déve loppent et s ' internationalisent; les Etats 
U n i s décident , au t i tre de leur p r o g r a m m e d' innovat ion 
(annoncé le 3 1 O c t o b r e 1 9 7 9 par le Prés ident Carter ) de 
créer de n o u v e a u x centres* la Belg ique , l 'Al lemagne, la 
France renforcent leurs réseaux d'assistance technique. Le 
J a p o n dispose déjà d'un réseau de centres et laboratoires 
r é g i o n a u x sans c o m m u n e mesure avec les moyens 
occ identaux ( 1 8 0 0 0 personnes) . En fait, tous les pays 
cons idèrent que la pos i t ion in termédia ire de la recherche 
col lect ive la désigne c o m m e p r o m o t e u r du transfert 
t echno log ique et de la fert i l i sat ion croisée, p r o b l è m e jusqu'à 
présent mal résolu. 

Les quest ions qui ont été posées en France au sujet de la 
recherche col lect ive sont les suivantes : 

1 - la recherche col lect ive est-elle nécessaire, ne peut-on 
s'en passer ? Quest ion posée par les fonct ionnaires des 
finances et certains industrie ls . 
2 - la recherche col lect ive est-elle v r a i m e n t de la recherche ? 
Quest ion posée par les chercheurs et leurs représentants. 
3 - qui do i t gérer la recherche col lect ive ? Quest ion posée 
à la fois par les syndicats profess ionnels et par les 
fonct ionnaires . 
Mais avant de trancher ces tro is quest ions ne convient- i l pas 
de revenir aux sources et de se demander : comment se 
propage le p r o g r è s technique ? 

La technologie comme un tout 
En 1 9 7 8 , Bertrand Gi l l e a p r o p o s é dans sa monumentale 
"Histoire des techniques" la théor ie des systèmes techniques. 
Selon lui , les différentes part ies de la technique évoluent de 
manière interdépendante . Les progrès faits dans une 
spécialité contaminent progress ivement l'ensemble jusqu'à 
p r o v o q u e r une trans format ion complète du système 
technique. 

P o u r p r e n d r e un exemple , le moul in à eau, inventé par 
l'architecte r o m a i n V i t r u v e reste jusque vers l'an 1 1 0 0 un 
ins trument de menuiser ie; mais dès le début du X I I e siècle, 
il est ut i l isé à une dizaine d'autres usages : scier le bois , 
forger , fouler le drap , faire de la pâte à p a p i e r . . . p r o v o q u a n t 
ainsi par transfert une t rans format ion du système technique 
de l'époque. 
Fin 1 9 7 8 , le minis tère de l 'Industrie Française a effectué une 
enquête auprès de 3 0 0 experts . Le résultat publ ié dans le 
fascicule "Premiers éléments p o u r un p r o g r a m m e national 
d' innovation" laisse pressent ir que nous v i v o n s une 
quadruple t rans format ion du système technique, sans 
compter les effets u l tér ieurs de la b iotechnolog ie . 

- l ' h y p e r c h o i x * des m a t é r i a u x ( t e c h n o p o l y m è r e s , 
élastomères, adhésifs, composi tes . . . ) . M i s au p o i n t p o u r des 
usages spécifiques, ils se comptent en mi l l iers (5 0 0 0 sortes 
de colles) . Ils diffusent dans toute l ' industrie. A i n s i , les 
f ibres de carbone sont passées de l 'aérospatial aux cannes de 
golf, aux raquettes de tennis et aux lances de mét ier à tisser. 
- la p r o l i f é r a t i o n des m i c r o p r o c e s s e u r s . D ' o r i g i n e 
mi l i ta ire , ils se répandent jusque dans l 'automobile et les 



machines à café, et i r r i g u e n t aussi t ou t l 'automatisme, la 
mesure .et la régulat ion industr ie l le donc trans forment les 
rapports du p r o d u c t e u r à son out i l de p r o d u c t i o n . 
- l ' invasion de la té lématique, t rans forme le travai l de 
bureau (les machines à tra i tement de texte remplaceront les 
machines à écr ire et le c o u r r i e r p o u r r a alors se transmettre 
par fil) mais sans doute aussi l ' in format ion , l 'enseignement 
et le système f inancier (transfert in format ique de fonds) . 
- la pénétrat ion de l'électricité et des ut i l i sat ions fines de 
l 'énergie : pompes à chaleur remplaçant des chauffages 
domest iques et industr ie ls , ut i l i sat ions variées des m i c r o -
ondes , moteurs électriques à vitesse var iable ... 
Dans ces "quatre modernisat ions", c o m m e disent les 
ch inois , ce n'est pas tant de recherche qu'il s'agit, mais de 
transfert . 
T r o i s conclus ions découlent de cette analyse : 
1 - toute séparation de la technique (en profess ions , en 
mét iers , en discipl ines ...) cont ient un r i sque de mutilation. 
Inversement toute act ion réussissant à s u r m o n t e r les 
c lo isonnements a de grandes chances d'être génératr ice de 
progrès . . 

L'ampleur de la tâche ne saurait être sous-est imée : une 
langue c o m p r e n d 4 0 0 0 0 mots dont la p lupart des auteurs 
n'util isent que le v ing t i ème . Les rares expériences connues 
de catalogue technique , telle q u e celle de l 'armée américaine , 
font apparaî tre p lus de 4 mi l l ions de postes , cent fois 
plus : la technique vit dans une hyperlangue à l ' intérieur de 
laquelle se const i tuent des isolats. 
U n e expér ience a été menée récemment au minis tère de 
l 'Industrie : en obl igeant des spécialistes de micro -ondes 
d'une par t et de congélat ion de la v iande d'autre part à 
constru ire un langage fonct ionnel leur permet tant de se 
comprendre ; il en résulte, en une journée la produc t ion 
d'une v ingta ine d'idées de brevets . A i n s i celui, qui r o m p t 
l ' isolement et obt ient que les hommes se par lent à travers la 
technique, suscite en m ê m e temps la créat iv i té . 
2, - l ' importance de la cul ture technique dans l ' industrie : 
Quel les sont les condi t ions p o u r que le microprocesseur 
(or ig ine : é lectronique mi l i ta ire) aille féconder l ' industrie 
du jouet (destinataire) ? C e n'est pas le perfec t ionnement o u 
la maîtr ise de la technolog ie des microprocesseurs (qui 
p o u r r a i t résulter de recherches) , , mais bien p lutô t de la 
culture technique du dest inataire , l ' industrie du jouet , (en 
mat ière de microprocesseurs ) . D è s lors que les transferts 
industr ie - industr ie const i tuent le phénomène dominant , il 
ne s'agit pas d'en savo ir plus- dans l'absolu, mais de 
l 'acquisit ion du savo ir et du savoir - fa ire existants par de 
n o u v e a u x dest inataires afin qu'ils dev iennent capables de 
s 'approprier une technolog ie déjà déve loppée en dehors 
d'eux. 

3 - le p i lo tage par l'aval et la cul ture technique du 
consommateur : 
O r , en mat ière technique, deux zones sont l 'objet d'une 
écoute attent ive de la part des industrie ls : 
- les exigences de leurs clients 
- les in i t iat ives de leurs concurrents 
Les relat ions c l ient- fournisseur et l ' imitat ion de la 
concurrence sont les véhicules usuels du p r o g r è s technique. 
Leur absence peut , à c o n t r a r i o le ra lent ir; ainsi la di f fus ion 
des microprocesseurs ou des matér iaux se fait di f f ic i lement 
dans les profess ions qui n'ont pas été ensemencées par une 
ini t iat ive , fut-elle modeste , ou par un client; 
En mécanique o n v o i t les centres techniques des industries 
clientes (le text i le et le papier ) faire des essais comparat i fs 
(de machines texti les à Li l le ) , ou des concept ions de 
machines nouvel les ( text i le à Mulhouse , pap ier à G r e n o b l e ) . 
C'est là une express ion col lect ive des re lat ions clientr 
fournisseur qu i peut s'énoncer : les centres techniques 

i n n o v e n t v e r s l 'amont de leur profess ion . D ' o ù la n o t i o n de 
"pilotage par VavaF du p r o g r è s technique , d o n t toutes les 
conséquences n'ont pas encore été t irées. N'est-il pas en effet 
év ident qu'un o r g a n i s m e ou d o m i n e la représentat ion d'une 
p r o f e s s i o n p r e n d d i f f i c i l e m e n t p a r t i e n t r e d e u x 
ressortissants concurrents ; qu'i l lui est p a r contre naturel de 
faire connaî tre aux fournisseurs , qui n'ont pas de p o u v o i r 
sur lui , les exigences de ses profess ionnels , de leur susciter 
des in i t iat ives concurrentes s'ils ne progressent pas assez 
v i te , ou de procéder à des essais comparat i f s de leurs 
matérie ls , avec r i g u e u r et préc i s ion . D'autre part , en 
pro longeant l'idée de p i lo tage par l'aval à l 'ensemble de 
l ' industrie , on découvre dans l ' informat ion et la f o r m a t i o n 
du consommateur f inal u n lev ier (peut-être le p lus puissant) 
du p r o g r è s technique; l 'étiquetage informatif , les normes , 
les essais, l 'activité des associat ions de consommateurs , la 
f o r m a t i o n qu i p o u r r a i t ê tre dispensée à ce sujet, sont autant 
de données auxquel les l ' industrie réagi t et s'adapte. 

Les forces qui cloisonnent la technologie 
Les mécanismes sociétaux tentent donc d' imposer à ceux qui 
travai l lent au p r o g r è s technique des séparat ions et 
c lo i sonnement qu i fre inent l 'évolut ion. Ils p r o p a g e n t des 
messages suggérant (en les regret tant au besoin) des 
répuls ions mutuel les de la recherche et de l ' industr ie o u des 
différences si essentielles entre le secteur pub l i c et le secteur 
p r i v é qu'elles rendent le d ia logue quasi imposs ib le . 
La recherche col lect ive , qui se t r o u v e préc isément à cheval 
entre recherche et industr ie d'une part , pub l i c et p r i v é 
d'autre par t , souffre de ces tentat ives répétées de 
sect ionnement; mais son existence m ê m e les réfute et 
const i tue un scandale permanent p o u r les classif ications de 
toutes or ig ines . 
P lus g r a v e est la const i tut ion de territoires professionnels 
dans la recherche col lect ive. A cet égard, la France (où les 
"professions" sont expl ic i tement in trodui tes par la lo i du 22 
jui l let 1 9 4 8 créant les centres techniques industriels) 
apparaî t p lus touchée que les pays anglo-saxons o u les 
"Associations" procèdent d'un "membership" v o l o n t a i r e , 
dans lequel les "unions" jouent u n certain rô le mais à côté 
d'autres "clubs" et "fraternities" sans exercer un p o u v o i r à 
tendance corporat i s te source d' interdits (de s o r t i r de sa 
spécialité, de c o n t r i b u e r au p r o g r è s d'autres profess ions , de 
travai l ler avec l 'étranger ...) s 'opposant aux transferts et 
m ê m e parfo i s à la qual i té des recherches , qu i ne peut se 
passer d 'ouverture . 

C E T A T 

CHOIX 
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Le p h i l o s o p h e M i c h e l Foucaul t , reprenant le modèle du 
"panopticon" de J e r e m y Bentham a m o n t r é combien les 
formes modernes du p o u v o i r s 'exprimaient n o n plus par une 
majesté mais par u n processus furt i f de c lo isonnement , 
enfermant progres s ivement les h o m m e s dans leurs 
qual i f icat ions , leur r ô l e social, leurs a t tr ibut ions ... Il 
exp l ique qu'il faut v o i r dans cette m i c r o p h y s i q u e du 
p o u v o i r , const i tuée en une architecture de petites cases 
séparées, l'essentiel des obstacles aux changements et la 
surprenante faculté de r e p r o d u c t i o n des sociétés modernes . 
Cet te pensée a été repr i se sous la f o r m e du schéma 
c e n t r e / p é r i p h é r i e . 

Le jeu du centre est d'entraver la communica t ion entre les 
éléments pér iphér iques , source de créat iv i té , ( v o i r l 'exemple 
des m i c r o ondes p o u r décongeler}çs v iandes) et d'exiger une 
c ommunica t ion radiale appauvr ie (feu v e r t . . . ) . Le jeu de la 
pér iphér ie , quand elle échappe à la fascination du centre, est 
de se coaliser avec d'autres éléments pér iphér iques . 

Ce t t e d igress ion théor ique v i se seulement à m o n t r e r 
l 'enracinement p r o f o n d des séparat ions que la société infl ige 
à la technique et par la suite l 'ampleur, la so l idi té et la variété 
des moyens nécessaires p o u r les surmonter . 

Comment restaurer/accroître la 
communication ? 
Le c o m p o r t e m e n t des agents est év idemment gu idé par la 
conf igurat ion du f inancement. D a n s le d o m a i n e de la 
recherche collective, ou opèrent une var ié té d'organismes 
p o u r une var ié té de services , penser les structures avant le 
financement c'est mettre la charrue avant les bœufs et 
r e t o m b e r dans le p iège de la déf in i t ion de c lo isonnements 
néfastes. 
O r , il suffit de s ' interroger sur les méthodes de f inancement 
p r o p r e s à déc lo i sonner la recherche, l ' industrie , et 
p r o m o u v o i r la cul ture technique p o u r v o i r apparaître 
quelques so lut ions évidentes . 
1 - C o n s t i t u t i o n d'un quas i -marché : 
Le pr inc ipe d'une dépense obligatoire est inévitable : les 
recherches de l ' industrie p o u r ses besoins directs sont déjà 
insuffisantes (d 'environ 2 , 7 G F sur 2 0 en France p o u r 1 9 7 7 ) . 
O n ne peut espérer à f o r t i o r i qu'elle f inance spontanément 
les t ravaux collectifs . 
Ce t t e cot isat ion o b l i g a t o i r e peut remonter plus ou moins 
haut, avant d'être affectée : 
- jusqu'à l'Etat si c'est un i m p ô t 
- jusqu'à un centre technique si c'est une taxe parafiscale 
- ne pas r e m o n t e r du tout si elle est affectée directement par 

l 'entreprise à l 'organisme de son cho ix , c o m m e c'est le cas en 
France p o u r les dépenses de f o r m a t i o n permanente . 
P o u r f inancer le transfert et la fert i l i sat ion croisée on 
conçoi t que l 'entreprise puisse s'adresser directement à des 
spécialistes d'autres profess ions , sans remonter . 
D'où l'idée d'un quasi-marché a l imenté par ces cot isat ions 
obl igato ires ou indi f féremment toutes les entreprises 
cot iseraient et dont tous les organismes de recherche 
col lect ive p o u r r a i e n t être dest inataires , au cho ix des 
cotisants. C'est le " 1 % technologie" formulé dans un 
document de travai l A N R T - M i n i s t è r e de l 'Industrie (mars 
1 9 7 9 ) 

Le chercheur, a lors , se t r o u v e dans un autre univers . A u lieu 
de plaire aux adminis trat ions (par la product ion de 
convenables simulacres) il lui faut démarcher les entreprises 
et leur v e n d r e le progrès technique. Il est p longé dans un 
quasi -marché, soumis à un r a p p o r t offre/demande . U n tel 
disposit i f autor ise la fert i l i sat ion croisée entre profess ions 
différentes. N é a n m o i n s il est dans sa nature de s'orienter 
vers les services ponctuels aux entreprises , tels que les essais, 
et moderni sa t ions évidentes, p lu tô t que vers les remises en 
quest ion caractérist iques d'une act iv i té vra iment culturelle. 
A u s s i ne se conçoit - i l que superposé à d'autres f inancements 
plus protégés ( fonds publ ics ou parafiscal i té) . D a n s ce cas la 
p r o p o r t i o n f inancement s table / f inancement précaire don­
nant le mei l leur équi l ibre serait d'environ 70/30, dit -on 
souvent en se fondant sur l 'expérience des universi tés améri­
caines et de certains établissements européens telle que 
l'Ecole des Mines de Par i s . 

2 - Séparer la collecte des taxes de la gest ion des recherches 
A cet égard, la loi de 1 9 4 8 place les centres techniques 
français dans l 'ambiguïté : "ils exécutent ou font exécuter les 
travaux ..." et gèrent le p r o d u i t de la taxe parafiscale. O n a, 
de ce fait, assisté à leur dér ive : ils on t sauf except ion cherché 
à g r a n d i r jusqu'à dépenser la ressource à l ' intérieur de leurs 
murs et non à an imer la recherche col lect ive partout où elle 
peut être faite. N'est-il d'ailleurs pas naturel que celui qui a la 
responsabi l i té d'un personnel cherche d'abord à l'occuper et 
à lui assurer son avenir , et soit gest ionnaire d'une 
col lect iv i té avant d'être responsable de la qualité d'un 
service? C'est p o u r q u o i au moins p o u r les grands (supérieur 
à 1 0 0 M F ) domaines de recherche col lect ive, tels que la 
mécanique, il est nécessaire de séparer la gest ion des centres 
de la gest ion de la taxe. Cet te dern ière peut être confiée à 
une agence de programmes l ibre de s'adresser où elle veut 
p o u r l 'exécution des différents services, mais ne possédant 
aucun moyen p r o p r e . 

3 - Ut i l i ser la gest ion des procédures p o u r animer les 
échanges, procédé expér imenté en Belgique. 
L'étude en c o m m u n par des personnes d'orig ine var iée d'un 
même dossier de f inancement est l 'occasion de rencontres et 
d'échanges qui ne se seraient pas p r o d u i t s autrement; en 
effet, il est diff ici le de faire v e n i r à une table des spécialistes 
occupés par ai l leurs; il y faut donc un enjeu précis . U n travail 
en c o m m u n donne par ai l leurs la poss ibi l i té de se connaître 
et de s'estimer. En mat ière de recherche, on se souvient que 
la p l u p a r t d e s i n i t i a t i v e s n o u v e l l e s f r a n ç a i s e s 
(océanographie , métro log ie , i n f o r m a t i o n scientif ique et 
technique ...) sont nées de comités . Néanmoins , les 
condi t ions de la v i ta l i té des comités sont au n o m b r e de 
deux : 

- qu'ils n'aient pas t r o p de moyens à gérer (1 M F par 
m e m b r e est un m a x i m u m ) . C a r l'excès de p o u v o i r est un 
poison morte l : les membres sont assaillis de sol l iciteurs, et 
n'ont plus le temps ni l 'envie de travai l ler sérieusement; ils se 
partagent la tâche, i m p r o v i s e n t des avis non fondés et ne 
discutent p lus , car ils en sont devenus incapables, du fond 
des dossiers. P lus d'échanges, plus d'élaboration d'une 



conscience col lect ive. 
- qu'ils se renouvel lent ob l iga to irement (par exemple par 
t iers tous les ans) . C e m o u v e m e n t est indispensable p o u r 
évi ter que se crée une classe d'apparatchiks et mobi l i ser 
progress ivement de larges couches d' industriels et de 
chercheurs . 

M o y e n n a n t ces cond i t ions , le fonct ionnement des agences 
de p r o g r a m m e s et de certaines aides publ iques peut donc 
être uti l isé c o m m e out i l d'animation. 
4 - Le pr inc ipe de Rotsch i ld ( 1 9 7 1 ) qui a servi de base à la 
r é f o r m e des Research associations br i tanniques se t r o u v e 
maintenant adopté , au moins au plan doctr inal , par 
l 'Al lemagne et les U S A . Il s'énonce ainsi : 
"Pas de recherche sans client" 
et se tradui t de manière impérat ive en ce que les aides de 
l'Etat aux organismes de recherche col lect ive (gérées en 
A n g l e t e r r e par une série de comités dits de "requirement 
boards" sont subordonnées à un cof inancement (en général à 
5 0 % ) par un cl ient industr ie l . D o n c suppress ion des 
subvent ions de fonct ionnement qui , après une p é r i o d e 
diff ic i le , a p r o v o q u é u n stress salutaire. A i n s i le pr inc ipe de 
Rotsch i ld p o u r r a i t insp irer la gest ion de certains moyens 
parafiscaux. 

La quest ion se poserai t aussi p o u r les aides si les p o u v o i r s 
p u b l i c s a v a i e n t la g e s t i o n d i r e c t e d e m o n t a n t s 
correspondants , c o m m e dans ces pays , à 15 à 2 5 % des 
ressources des organismes (soient 1 2 0 à 2 0 0 M F ) , ce qui 
n'est pas le cas. Faute de m o y e n s (bien que recommandés en 
1 9 6 8 par le r a p p o r t G i r a u d ) , ceux-ci ne peuvent pas mener 
de po l i t ique (les p o u v o i r s théor iques des commissaires du 
gouvernement , seulement dissuasifs, n'y suffisent pas) . Et la 
recherche col lect ive, malgré des lacunes évidentes , par 
exemple dans le domaine des po lymères , n'évolue presque 
pas depuis d i x ans. 

5 - La p r o m o t i o n de la cul ture technique par des méthodes 
d'animation spécif ique : 
- un m o u v e m e n t de renforcement des réseaux d'assistance 
technique se dessine dans différents pays (Al lemagne , 
Belg ique , France et mise à l'étude en A n g l e t e r r e et 
N o r v è g e ) . Les réseaux français se modè lent sur les quatre 
moderni sa t ions citées p lus haut. 

- d'autre part la p r o m o t i o n d'une an imat ion de type culturel: 
musées techniques (Vi l l e t te et projets rég ionaux) , lo is irs 
techniques (concours micro ) ,vu lgar i sa t ion , clubs ... 
L'histo ire m o n t r e combien le jeu a t rans formé la technique : 

la bicyclette , le d ir igeable , les av ions , l 'automobile, , la 
p h o t o g r a p h i e ont commencé par être des lo is irs d'amateurs 
éclairés. Cer ta ins défendent que la recherche est la seule 
source de l ' innovat ion ; maintenant que la recherche s'est 
inst i tut ionnal isée , il faut r e t o u r n e r à son sens or ig ine l , qu i 
est en part ie de l 'ordre du jeu, et év i ter d'en in terd ire 
l 'exercice aux jeunes et aux passionnés . 

Conclusion 
La recherche est l 'objet d'un certain désenchantement, aussi 
bien dans l ' industr ie que dans l 'adminis trat ion . 
D'une part on s ' interroge sur sa p r o d u c t i v i t é , d'autre par t o n 
constate que des résultats , m ê m e excellents, ne sont pas 
appl iqués . 
Ces cons idérat ions procèdent d'une v i s i o n erronnée du 
progrès technique, selon laquelle les transferts de 
connaissance et de savo ir - fa ire v o n t de soi . O r c'est à leur 
niveau, préc isément , que se t r o u v e l'essentiel des obstacles, 
dûs à des c lo i sonnements d'apparente innocence, mais en 
fait liés aux fonct ionnements int imes des sociétés modernes . 
La miss ion de la recherche col lect ive est de les surmonter . 
P o u r cela elle s'adapte au terra in et p r e n d de ce fait des 
formes complexes et parfo i s surprenantes . Elle présente une 
d ivers i té de structures , de services et de f inancement. Cet te 
complex i té lui est nécessaire, et d o i t être r é i n t r o d u i t e quand 
elle fait défaut; car il faut admettre que, en mat ière de 
transfert , la grande e r r e u r des dernières années a été de 
s impl i f ier à l'excès, de pré férer le spectacle de catégories 
claires et découpées à l 'examen modeste et tâ tonnant du réel. 
A i n s i , i l est poss ib le de constru ire des méthodes de 
f inancement p r o p r e s à surmonter les c lo i sonnements et 
s t imuler les transferts , à c o n d i t i o n d'accepter qu'elles 
échappent aux catégories préétabl ies : des fonds ni publ ics 
ni pr ivés , ni m ê m e affectés à un dest inataire prédéf in i , et se 
superposant au beso in à d'autres f inancements . 
C o m m e la créd ib i l i t é des recherches tant pr ivées que 
publ iques n'est pas telle que l'on puisse s'attendre, dans les 
prochaines années à une croissance impor tante de leurs 
moyens , la mise à n iveau de la recherche industr ie l le 
française (que l'on peut évaluer à 2 ,7 G F d'après les 
statistiques de l 'OCDE) devra i t log iquement se faire p a r la 
recherche col lect ive; ce serait en m ê m e temps reconnaî tre 
l 'ampleur et la complex i t é du travail culturel de transfert 
t echnolog ique qui , d'après la théor ie des systèmes 
techniques , est la source pr inc ipa le du progrès . 




